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Ours aperçu à l’île d’Anticosti en juin 1996. Notez la faible 
condition physique de l’animal.

Introduction
Les espèces animales introduites et envahissantes 

peuvent avoir des impacts négatifs considérables sur la 
faune et la flore indigènes (Diamond et Case, 1986 ; William-
son, 1996 ; Mack et D’Antonio, 1998). La colonisation d’un 
milieu par des espèces introduites ou envahissantes engendre 
généralement un accroissement de la compétition pour les 
ressources, ce qui peut affecter la reproduction et accroître 
le taux de mortalité des individus des espèces présentes. À 
mesure que le nombre de compétiteurs augmente, les res-
sources alimentaires s’épuisent et les individus les moins 
compétitifs sont susceptibles de mourir (Sinclair, 1989).

Il arrive fréquemment que les espèces exotiques ou 
indigènes introduites éliminent ou réduisent grandement 
l’abondance des espèces indigènes, particulièrement lors-
que les introductions sont réalisées dans des milieux isolés 
comme des îles (Williamson, 1996; Drake et al., 2002). En 
guise d’exemple, l’écureuil gris (Sciurius carolinensis), intro-
duit sur l’ensemble de la Grande-Bretagne et le nord de l’Ita-
lie, est en train d’éliminer par compétition l’écureuil roux (S. 
vulgaris), une espèce indigène (Gurnell et Pepper, 1993). Un 
autre cas est rapporté aux États-Unis, où la diversité des espè-
ces de fourmis a diminué de 70 % dans les régions envahies 
par la fourmi rouge (Solenopsis invicta) (Porter et Savignano, 
1990). Enfin, l’introduction du crapet arlequin (Lepomis 
macrochirus) aurait causé la disparition d’une espèce indi-
gène de perche (Archoplites interruptus, Sacramento perch) 
dans la majeure partie de son aire de distribution en Califor-
nie (Marchetti, 1999). Les cas rapportés d’un grand mammi-
fère provoquant la disparition d’un autre grand mammifère 
demeurent cependant rares. Ici, nous présentons le cas de la 
population d’ours noirs (Ursus americanus) de l’île d’An-
ticosti (Québec, Canada) qui aurait été fort probablement 
anéantie par les cerfs de Virginie introduits, et ce, en l’espace 
d’environ 50 à 70 ans (Côté, 2005). 

La population d’ours noirs  
de l’île d’Anticosti

L’ours noir est présent dans l’ensemble de la forêt 
boréale de l’Amérique du Nord (Pelton, 2003) et l’était 
anciennement sur l’île d’Anticosti (49,5° N, 63° O), une 
grande île de 7 943 km2, située à environ 35 km de la côte 
nord du golfe du Saint-Laurent. À l’origine, l’ours noir et la 
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souris sylvestre (Peromyscus maniculatus) étaient les seuls 
mammifères indigènes qui se nourrissaient de végétation sur 
cette île (Newsom, 1937). Le climat d’Anticosti est de type 
sub-boréal et la végétation qu’on y trouve est caractéristique 
de la forêt boréale, soit dominée par le sapin baumier (Abies 
balsamea L. Mill.), l’épinette blanche (Picea glauca [Moench] 
Voss) et l’épinette noire (P. mariana [Mill.] Britton, Sterns, 
Poggenburg). Même si aucun estimé historique précis de la 
population d’ours noirs n’est disponible, des informations 
qui datent d’aussi loin que 1542 relatent que celui-ci a déjà 
été abondant et largement distribué sur l’île (Crespel, 1797 ; 
Roche, 1865). Jusqu’à la fin des années 1800, Anticosti cons-
tituait d’ailleurs un site de chasse à l’ours important pour 
les autochtones et les premiers Européens (Cameron, 1958 ; 
MacKay, 1979). Crespel (1797) cite Thomas Right qui a passé 
un hiver sur l’île et rapporte que les ours étaient « extrême-
ment nombreux : 53 ont été tués en six semaines et plusieurs 
autres ont été vus ». Toutefois, pendant la première moitié du 
XXe siècle, le nombre d’ours noir a connu une baisse fulgu-
rante et ceux-ci sont devenus rares sur l’île à partir de 1950 
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Dernier ours abattu à l’île d’Anticosti en septembre 1979
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Tableau 1. – Mentions d’ours noir à l’île d’Anticosti depuis 1974

Date Localisation approximative Sexe Âge Détails de l’observation

18-08-74 Camp Vauréal M Ad. Individu abattu à la chasse

21-08-74 Camp Rivière-aux-Saumons M Ad. Individu abattu à la chasse

1978 Embouchure Rivière-de-Brick – – Individu mort (cause inconnue)

09-79 Camp Vauréal – Ad.
Individu abattu près d’une penderie de cerfs
(photo 1)

06-86 Camp Castor – – Individu observé sur la route

Été 89 Lac Martin – – Piste observée dans le sable

05-96 Route Trans-Anticostienne (km 86) – Ad. Individu observé sur le bord de la route

18-06-96 Route Trans-Anticostienne (Lac Orignal) – –
Individu observé sur le bord de la route
(photo 2)

23-06-96 Route Trans-Anticostienne (km 90) – Ad. Individu observé sur la route

13-10-98 Lac Whitehead – – Individu observé dans une coupe forestière

Source : Centre de données sur le patrimoine naturel du Québec (2004)

(Cameron, 1958). Le tableau 1 présente les mentions d’ours 
noirs rapportées sur l’île d’Anticosti depuis 1974.

Alimentation de l’ours noir
Les ours n’ont pas la capacité d’accumuler des réser-

ves corporelles en se nourrissant uniquement de feuillage 
parce que, contrairement aux herbivores qui possèdent un 
estomac à plusieurs compartiments, ils ne possèdent qu’un 
estomac simple, mal adapté pour digérer efficacement les 
fibres (Welch et al., 1997). En conséquence, ils doivent con-
sommer de grandes quantités de nourriture pour compenser 
pour la faible efficacité de leur système digestif. Dans les éco-
systèmes boréaux, les ours noirs dépendent principalement 
de l’ingestion de petits fruits à la fin de l’été et à l’automne 
afin d’accumuler suffisamment de réserves corporelles pour 
pouvoir hiberner et allaiter les oursons qui naissent pendant 
l’hiver (Hatler, 1972 ; Rogers, 1987 ; Welch et al., 1997).

Impacts du cerf de Virginie
Environ 220 cerfs de Virginie ont été introduits sur 

l’île d’Anticosti en 1896 par Henri Menier, un riche com-
merçant français qui venait d’acquérir l’île. En l’absence de 
prédateurs, leur nombre a rapidement augmenté à plus de 
50 000 individus vers 1934 (Pichette et al., 1972 ; MacKay, 
1979). Des inventaires aériens conduits sur l’île depuis la fin 
des années 1960 ont fourni des estimés réguliers de popula-
tions qui ont varié entre 60 000 et 120 000 cerfs (Rochette 
et al., 2003). Dans la seconde moitié du XIXe siècle, on rap-
portait que plusieurs variétés de baies étaient présentes et 
abondantes sur l’île (Cary, 1842 ; Calnek cité dans Stevenson, 
1874 ; Documents Joseph Bureau, 1905). En 1853, Roche 
(1865 : 27) écrivait, « les ours sur l’île sont plutôt inoffensifs 
et ils se nourrissent des riches baies et fruits sauvages, tels que 
les gadelles et les groseilles, qui abondent partout en été et en 
automne… ». Lorsque la population de cerfs a atteint une 
forte densité, le broutement a toutefois commencé à affecter 
la végétation et a graduellement fait disparaître ou dimi-
nuer fortement l’abondance de toutes les essences d’arbustes 
feuillus sur l’île (Côté et al., 2005).

Pendant les étés de 2001 et 2002, des inventaires de 
végétation ont été réalisés dans la partie ouest de l’île dans 
420 placettes-échantillons de 10 m2, réparties dans 14 peu-
plements forestiers. Au cours de ces inventaires, nous n’avons 
pas trouvé la moindre tige de sorbier d’Amérique (Sorbus 
americana Marsh), d’amélanchier (Amelanchier sp.), de diè-
reville chèvrefeuille (Diervilla lonicera P. Mill.), de cerisier 
(Prunus sp.) ou de viorne (Viburnum spp.), des espèces géné-
ralement communes en forêt boréale. Lors d’un inventaire 
réalisé en 1975-1978 dans les mêmes peuplements, cette 
fois dans 380 placettes-échantillons de 2,25 m2, 35 tiges 
des mêmes essences d’arbustes feuillus avaient été trouvées 
(Tremblay et al., 2005). Ces résultats montrent que l’abon-
dance des arbustes était déjà très faible dans les années 1970 
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Cerf de Virginie de l’île d’Anticosti
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et qu’elle a continué de décroître dans les 25 dernières années. 
Le cerf préfère généralement se nourrir d’essences feuillues 
plutôt que résineuses pendant l’hiver (Dumont et al., 1998) 
et son broutement a donc d’abord affecté les arbustes feuillus. 
Par la suite, des impacts négatifs ont aussi été détectés sur 
le brout résineux, surtout le sapin baumier, qui constitue 
maintenant la nourriture hivernale principale du cerf sur 
Anticosti et dont l’abondance diminue rapidement (Potvin 
et al., 2003). Dans des exclos expérimentaux construits sur 
l’île où la végétation est protégée du broutement par le cerf, 
les arbustes feuillus se régénèrent cependant très bien (Côté 
et al., 2005).

Disponibilité de la nourriture pour l’ours
Les ours qui consomment des baies pour se constituer 

des réserves d’énergie sont limités par leur taux de prise ali-
mentaire (Welch et al., 1997). En captivité, des ours nourris 
de baies ad libitum pendant l’automne ont montré un taux 
de prise alimentaire quotidien impressionnant équivalant à 
environ 35 % de leur masse corporelle (Welch et al., 1997). 
Selon une autre étude, les ours noirs de l’Alberta gagnent du 
poids lorsque la densité de bleuets (Vaccinium myrtilloides 
Michx.) est en moyenne de 423 baies/m2 mais perdent de 
leur masse corporelle quand la densité annuelle de bleuets 
avoisine 66 baies/m2 (Pelchat et Ruff, 1986). 

Les fruits sauvages sont actuellement extrêmement 
rares sur l’île d’Anticosti, même si des observations histo-
riques les décrivaient comme très abondants avant l’intro-
duction du cerf (Cary 1842 ; Roche 1865). À la fin d’août 
2004, des inventaires ont été réalisés pour estimer la densité 
des arbustes producteurs de petits fruits les plus communs 
dans la forêt boréale d’Anticosti (i.e., le framboisier (Rubus 
idaeus L.), la ronce pubescente (Rubus pubescens Raf.,), les 

gadelliers (Ribes spp.), les bleuets (Vaccinium spp.) 
et le cornouillier du Canada (Cornus canadensis L.). 
Le nombre de petits fruits a été inventorié dans 27 
à 30 placettes-échantillons de 4 m2 établies sur des 
virées permanentes dans cinq zones forestières de 
20 km2 (n = 141 placettes-échantillons). La den-
sité moyenne de petits fruits pour toutes les espèces 
confondues était de seulement 0,28 fruit/m2. Le 
cornouiller du Canada était l’espèce la plus com-
mune et elle produisait 86 % des petits fruits dis-
ponibles. La plupart des arbustes, particulièrement 
ceux du genre Rubus, sont broutés dès l’année où ils 
s’établissent et n’ont donc pas la possibilité de croî-
tre suffisamment pour produire des fruits (Potvin 
et al., 2003 ; Côté et al., 2005). La densité de petits 
fruits actuellement disponibles sur l’île d’Anticosti 
est donc 235 fois plus faible que le seuil minimal 
de 66 baies/m2 nécessaire pour que les ours noirs 
maintiennent leur masse corporelle (Pelchat et Ruff, 
1986). Ainsi, la forêt d’Anticosti n’est plus capable de 
soutenir une population d’ours et la réintroduction 
de cette espèce ne peut même pas être envisagée. 

Autres hypothèses
D’autres hypothèses pourraient être proposées pour 

expliquer la disparition de l’ours noir sur l’île d’Anticosti, 
mais elles semblent toutes moins corrélées au déclin de cette 
espèce que celle de la réduction des petits fruits. Les ours ont 
été chassés sur l’île au début des années 1900 lorsque Menier 
en était propriétaire (MacKay, 1979), mais les taux de récolte 
et le nombre approximatif d’ours tués ne sont cependant 
pas disponibles. L’accès à Anticosti et à sa population d’ours 
noirs était toutefois restreint et il n’existait qu’environ 15 km 
de routes forestières à cette époque. De plus, seulement quel-
ques centaines de personnes habitaient Anticosti ; l’impact 
de la chasse sur la population d’ours a donc probablement 
été faible à l’échelle de l’île et limité aux environs de Port-
Menier, l’unique village. De la même manière, il n’y a aucune 
indication selon laquelle le déclin des ours noirs pourrait 
avoir été associé à une maladie ou à des variations du climat. 
Aucune maladie mortelle affectant l’ours noir n’a jamais 
été identifiée au Québec (H. Jolicœur, comm. pers.). De 
plus, même si les variations climatiques annuelles peuvent 
influencer l’abondance des petits fruits et, par conséquent, 
la masse corporelle, la reproduction et la survie des ours 
noirs (Jonkel et Cowan, 1971 ; Rogers, 1976 ; Pelchat et Ruff, 
1986), il n’y a aucune indication à l’effet que des variations 
climatiques puissent mener une population d’ours noir à 
l’extinction. Enfin, des coupes forestières ont commencé à 
être réalisées à petite échelle sur Anticosti aux environs de 
1908, mais la récolte a affecté moins de 5 % de la superficie 
de l’île avant le déclin des ours (Mackay, 1979). De toutes 
façons, les coupes forestières de faibles dimensions ont nor-
malement des effets positifs sur l’ours car elles augmentent 
la production de petits fruits (Rogers, 1976).
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Femelle cerf de Virginie et son faon à l’île d’Anticosti
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Pendant la période du déclin de l’ours, les faons de 
cerfs de Virginie étaient probablement très nombreux au 
printemps et au début de l’été sur Anticosti. L’ours noir peut 
se nourrir à l’occasion de faons de cervidés, mais la prédation 
sur les jeunes est généralement limitée aux premier et second 
mois de la vie du faon (Franzmann et al., 1980 ; Kunkel et 
Mech, 1994 ; Vreeland et al., 2004). Même si l’abondance 
des cerfs a probablement contribué à la diète des ours au 
printemps et ralenti leur déclin, la plupart des faons devaient 
devenir des proies difficiles à capturer à l’automne (Kunkel 
et Mech, 1994). Les faons n’étaient donc pas une source 
de nourriture très disponible lorsque les ours étaient en 
hyperphagie, c’est-à-dire lorsqu’ils devaient ingurgiter une 
quantité d’aliments disproportionnée à leurs besoins afin 
d’accumuler des réserves corporelles pour survivre à l’hiver. 
De plus, à cause de son caractère boréal, la forêt d’Anticosti 
n’a pas d’arbres producteurs de noix, une autre ressource très 
utilisée par les ours à l’automne dans les forêts plus tempérées 
de l’Amérique du Nord (Côté et al., 2005 ; Rogers, 1976). 
Enfin, le saumon atlantique (Salmo salar) était présent sur 
l’île mais probablement pas en quantité suffisante pour sou-
tenir la population d’ours (Carter, 1968) et leur abondance 
avait déjà commencé à diminuer à partir des années 1930 
(Belding et Préfontaine, 1938).

Conclusion
Nous suggérons que la quasi-disparition des arbus-

tes producteurs de petits fruits à la suite d’un broutement 
intensif par le cerf de Virginie sur l’île d’Anticosti a résulté 
en l’élimination d’une source de nourriture importante pour 
l’ours noir au début de l’automne. Bien que d’autres hypo-
thèses ne peuvent être complètement écartées, l’élimination 

presque totale de la strate arbustive semble être l’explication 
la plus plausible au déclin de l’ours noir parce qu’aucune 
autre nourriture n’était présente en quantité suffisante à 
l’automne pour permettre aux ours d’accumuler des réserves 
corporelles pour l’hiver. 

Plusieurs exemples d’impacts négatifs sévères causés 
par des espèces introduites ou envahissantes ont été rap-
portés dans la littérature (Mack et D’Antonio, 1998 ; Vás-
quez et Simberloff, 2003). Dans les écosystèmes terrestres, 
les impacts écologiques des populations surabondantes de 
cervidés, introduites ou indigènes, peuvent être particu-
lièrement sévères (Côté et al., 2004). Même s’il est basé sur 
des corrélations, le contenu de cet article est cependant, à 
notre connaissance, la seule documentation rapportant ce 
qui semble être l’extirpation indirecte d’un grand carnivore 
abondant par un herbivore introduit.

En s’alimentant sélectivement, le cerf affecte la crois-
sance et la survie de plusieurs espèces d’herbacées, d’arbustes 
et d’arbres et modifie ainsi l’abondance relative et la dyna-
mique des espèces végétales. Le cerf influence aussi d’autres 
espèces animales en compétitionnant directement pour les 
ressources avec d’autres herbivores et omnivores et en modi-
fiant indirectement la composition et la structure physique 
de l’habitat des invertébrés et vertébrés (Van Wieren, 1998 ; 
Fuller et Gill, 2001 ; Côté et al., 2004). En modifiant l’abon-
dance des espèces et leur diversité, les populations de cervi-
dés à haute densité peuvent aussi modifier les interactions 
trophiques entre les espèces (Ostfeld et al., 1996 ; McShea et 
Rappole, 2000). Les effets sur les interactions dans la chaîne 
alimentaire peuvent être particulièrement importants dans 
les écosystèmes où plusieurs espèces de grands herbivores et 
omnivores cohabitent.

Compte tenu de l’influence qu’elles peuvent avoir 
sur d’autres organismes et sur les processus naturels, les 
scientifiques et les conservationnistes devraient participer 
activement aux efforts faits pour comprendre, faire le suivi 
et réduire les impacts sur les écosystèmes des espèces abon-
dantes ou introduites. Par exemple, dans les régions où les 
densités des populations de cervidés indigènes ou introdui-
tes sont élevées et les prédateurs absents ou rares, des actions 
devraient être entreprises pour limiter les impacts des cervi-
dés (Côté et al., 2004).
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